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vie d'activites restreintes pour les seules fins de l'economie marchande. 
L'abolition des marches et de la valeur d'echange permettra la satisfaction 
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INTRODUCTION 



Malatesta fut charge par la Commission de Correspondance de 1' Union 
Anarchiste Italienne (U.A.I.) de rediger une "Declaration de Principes", tache 
qu'il accepta. Au congres de Bologne de l'U.A.I. (1 au 4 juillet 1920), le texte qu'il 
avait redige, Le Programme anarchiste, fut entierement accepte par le congres et 
publie a Milan la meme annee. II faut noter qu'il ne s'agit pas en 1920 d'un texte 
absolument original. En effet Malatesta c'est inspire d'un programme qu'il avait 
publie en 1899 a Paterson, aux Etats Unis, dans different numeros de La Question 
Sociale, texte qui fut repris en brochure par le groupe "LAvenir" a New London 
en 1903, puis de nouveau en 1905 sous le titre de Notre programme. 

La publication de 1920 ne fut cependant pas une reproduction textuelle. Malatesta 
la corrigea, y apporta de sensibles modifications et y ajouta ce que lui suggererent 
les circonstances contemporaines et le caractere collectif qui devait etre celui du 
texte. Ce qui en fait done un texte essentiellement nouveau. Le premier para- 
graphe n'apparait pas en 1920 mais les intertitres sont par contre de cette epoque. 

Le texte fut traduit en plusieurs langues (espagnol, portugais, chinois, anglais, 
francais, etc.), generalement sous le titre de Programme anarchiste, et jouit de 
nombreuses renditions depuis. La traduction que Ton presente aujourd'hui fut 
etablie en 1979 (et publie dans le recueil de Israel Renoff) a partir du texte de 
1903 reedite a Turin, en 1963, compare avec le texte de 1920. Les traducteurs se 
sont aussi inspirer des versions du Bulletin International de C.R.I.A., 1949, de 
Vicenzo Tascafonco et de Vernon Richards. Le present editeur c'est contente de 
re-confronter le texte du recueil de Renoff avec la traduction francaise des Ecris 
Choisis, tome III. (1) 



Nous n'avons rien de nouveau a dire. La propagande n'est, et ne peut etre, que la 
repetition continue, inlassable, des principes qui doivent nous servir de guide dans 
la conduite que nous devons suivre dans les differentes circonstances de la vie. 
Nous repeterons done avec des termes plus ou moins differents, mais dans le fond 
constant, notre vieux programme socialiste-anarchiste-revolutionnaire. 

Le programme de l'Union Anarchiste Italienne est le programme anarchiste-com- 
muniste revolutionnaire. II y a deja un demi siecle, il fut propose en Italie au sein 
de l'lnternationale sous le nom de programme socialiste. Plus tard, il prit celui de 
socialiste-anarchiste, comme reaction contre la degenerescence autoritaire et par- 
lementaire croissante du mouvement socialiste. Puis finalement on l'appela anar- 
chiste. 
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CE QUE NOUS VOULONS. 



Nous croyons que la plus grande partie des maux qui affligent les hommes 
decoule de la mauvaise organisation sociale ; et que les hommes, par leur volon- 
te et leur savoir, peuvent les faire disparaitre. 

La societe actuelle est le resultat des luttes seculaires que les hommes se sont 
livrees entre eux. lis ont meconnu les avantages qui pouvaient resulter pour tous 
de la cooperation et de la solidarite. lis ont vu en chacun de leurs prochains (sauf 
tout au plus les membres de leur famille) un concurrent et un ennemi. Et ils ont 
cherche a accaparer, chacun pour soi, la plus grande quantite de jouissances pos- 
sible, sans s'occuper des interets d'autrui. 

Dans cette lutte, naturellement, les plus forts et les plus chanceux devaient vain- 
cre, et, de differentes manieres, exploiter et opprimer les vaincus. 

Tant que l'homme ne fut pas capable de produire plus que le strict necessaire a sa 
survivance, les vainqueurs ne pouvaient que mettre ne fuite et massacrer les vain- 
cus, et s'emparer des aliments recoltes. 

Ensuite - lorsque, avec la decouverte de l'elevage et de l'agriculture, un homme 
sut produire davantage qu'il ne lui fallait pour vivre - les vainqueurs trouverent 
plus commode de reduire les vaincus au servage et de les faire travailler pour eux. 
Plus tard, les vainqueurs trouverent plus avantageux, plus efficace et plus stir d'ex- 
ploiter le travail d'autrui par un autre systeme : garder pour soi la propriete exclu- 
sive de la terre et de tous les instruments de travail, et accorder une liberte appar- 
ente aux desherites. Ceux-ci n'ayant pas les moyens de vivre, etaient contraints a 
recourir aux proprietaires et a travailler pour eux, aux conditions qu'ils leur fix- 
aient. 

Ainsi peu a peu, a travers un reseau complique de luttes de toute sorte, invasions, 
guerres, rebellions, repressions, concessions faites et reprises, association des 
vaincus unis pour se defendre, et des vainqueurs pour attaquer, on est arrive a l'e- 
tat actuel de la societe, ou quelques hommes detiennent hereditairement la terre et 
toutes les richesses sociales, pendant que la grande masse, privee de tout, est frus- 
tree et opprimee par une poignee de proprietaires. 
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Pour ce faire, nous estimons necessaire que les moyens de production soient a la 
disposition de tous et qu'aucun homme, ou groupe d'hommes, ne puisse obliger 
les autres a obeir a sa volonte ; ni a exercer son influence autrement que par le 
raisonnement et l'exemple. 

Done : expropriation des detenteurs du sol et du capital a l'avantage de tous et 
abolition du gouvernement. 

En attendant : propagande de l'ideal ; organisation des forces populaires ; combat 
continuel, pacifique ou violent, selon les circonstances, contre le gouvernement et 
contre les proprietaires pour conquerir le plus possible de liberte et de bien-etre 
pour tous. 

Note: 

1) NdE : Cette introduction est un melange de I'avertissement publie dans le sec- 
ond volume des Ecrits , Geneve, 1935, (repris dans le tome III des Ecris Choisis) 
et des notes de I. Renoff et de la bibliographic de Malatesta etablie par lui. 

2) dependamment des traductions on dit "ambiance sociale" ou "milieu" 

3) (Note de I. Renoff) Situation toujour s valable dans la plupart des pays sous- 
developpe, et en partie en U.R.S.S. et aux U.S.A. (voir La Lutte de Cesar Chavez 
et des chicanos). J'ai envi d'ajouter que e'est le cas de presque toutes les "sweat- 
shops " du monde ( note du present editeur). 

4 ) rappelons qu 'en Europe "commune " ne fait pas que references au socialisme 
mais designe aussi, plus prosaiquement, ce que nous appelons une "municipal- 
ite". 
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Tout depend de ce que le peuple est capable de vouloir. 

Dans les insurrections passees, le peuple, inconscient des veritables causes de ses 
maux, a toujours voulu bien peu et a obtenu bien peu. 

Que voudra-t-il dans les prochaines insurrections ? 

Cela depend en grande partie de la valeur de notre propagande et de l'energie que 
nous saurons deployer. 

Nous devrons inciter le peuple a exproprier les possedants et a mettre en commun 
leurs biens, a organiser la vie sociale lui-meme, par des associations librement 
constitutes, sans attendre l'ordre de personne, a refuser de nommer ou de recon- 
naitre un gouvernement quelconque et tout corps constitue (Assemblee, Dictature, 
etc.) qui s'attribuerait, meme a titre provisoire, le droit de faire la loi et d'imposer 
aux autres leur volonte par la force. 

Si la masse du peuple ne repond pas a notre appel, nous devrons, au nom du droit 
que nous avons d'etre libres meme si les autres veulent demeurer esclaves, et pour 
montrer l'exemple, appliquer le plus possible nos idees : ne pas reconnaitre le nou- 
veau gouvernement, maintenir vive la resistance, faire que les communes (4), ou 
nos idees sont recues avec sympathie, repoussent toute ingerence gouvernemen- 
tale et continuent a vivre a leur maniere. 

Nous devrons surtout nous opposer par tous les moyens a la reconstitution de la 
police et de l'armee, et profiter de toute occasion propice pour inciter les tra- 
vailleurs a utiliser le manque de forces repressives pour imposer le maximum de 
revendications. 

Quelle que soit Tissue de la lutte, il faut continuer a combattre sans repit, les pos- 
sesseurs, les gouvernants, en ayant toujours en vue l'emancipation complete 
economique et morale de toute l'humanite. 

-5- 

CONCLUSION. 

Nous voulons done abolir radicalement la domination et 1' exploitation de l'homme 
par l'homme. Nous voulons que les hommes, unis fraternellement par une soli- 
darite consciente, cooperent volontairement au bien-etre de tous. Nous voulons 
que la societe soit constitute dans le but de fournir a tous les moyens d'atteindre 
le meme bien-etre possible, le plus grand developpement possible, moral et 
materiel. Nous voulons pour tous le pain, la liberte, l'amour et la science. 
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De ceci depend l'etat de misere ou se trouvent generalement les travailleurs, et 
tous les maux qui en decoulent ; ignorance, crime, prostitution, deperissement 
physique, abjection morale, mort prematuree. D'ou la constitution d'une classe 
speciale (le gouvernement) qui, pourvue des moyens materiels de repression, a 
pour mission de legaliser et de defendre les proprietaires contre les revendications 
des proletaries. Elle se sert ensuite de la force qu'elle possede, pour s'arroger des 
privileges et soumettre, si elle le peut, a sa suprematie meme la classe des pro- 
prietaires. D'ou la formation d'une autre classe speciale (le clerge) qui par une 
serie de fables sur la volonte de dieu, sur la vie future, etc., cherche a amener les 
opprimes a supporter docilement l'oppresseur et qui, tout comme le gouverne- 
ment, sert les interets des proprietaires mais aussi les siens propres. D'ou la for- 
mation d'une science officielle qui est, en tout ce qui peut servir les interets des 
dominateurs, la negation de la science veritable. D'ou l'esprit patriotique, les 
haines de races, les guerres et les paix armees, plus desastreuses encore, peut-etre, 
que les guerres elles-memes. D'ou l'amour transforme en marche ignoble. D'ou la 
haine plus ou moins larvee, la rivalite, la defiance, l'incertitude et la peur entre les 
etres humains. 

Nous voulons changer radicalement un tel etat de choses. Et puisque tous ces 
maux derivent de la recherche du bien-etre poursuivie par chacun pour soi et con- 
tre tous, nous voulons leur donner une solution en remplacant la haine par 
l'amour, la concurrence par la solidarite, la recherche exclusive du bien-etre par la 
cooperation, l'oppression par la liberte, le mensonge religieux et pseudo-scien- 
tifique par la verite. 
Par consequent : 

1) Abolition de la propriete privee de la terre, des matieres premieres et des instru- 
ments de travail - pour que personnes n'ait le moyen de vivre en exploitant le tra- 
vail d'autrui, - et que tous, assures des moyens de produire et de vivre, soient veri- 
tablement independants et puissent s'associer librement les uns les autres, dans 
l'interet commun et conformement a leurs affinites personnelles. 

2) Abolition du gouvernement et de tout pourvoir qui fasse la loi pour l'imposer 
aux autres : done abolition des monarchies, republiques, parlements, armees, 
polices, magistratures et de toute institution ayant des moyens coercitifs. 

3) Organisation de la vie sociale au moyen des associations libres, et des federa- 
tions de producteurs et consommateurs, creees et modifiees selon la volonte des 
membres, guidees par la science et l'experience, et degagees de toute obligation 
qui ne deriverait pas des necessites naturelles, auxquelles chacun se soumet 
volontiers, lorsqu'il en a reconnu le caractere ineluctable. 
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4) Garantie des moyens de vie, de developpement, de bien-etre aux enfants et a 
tous ceux qui sont incapables de pourvoir a leur existence. 

5) Guerre aux religions, et a tous les mensonges, meme s'ils se cachent sous le 
manteau de la science. Instruction scientifique pour tous, jusqu'au degres les plus 
eleves. 

6) Guerre au patriotisme. Abolition des frontieres, fraternite entre tous les peu- 
ples. 

7) Reconstruction de la famille, de telle maniere qu'elle resulte de la pratique de 
l'amour, libre de toute chaine legale, de toute oppression economique ou 
physique, de tout prejuge religieux. 

Tel est notre ideal. 



-2- 

VOIES ET MOYENS. 



Nous avons expose jusqu'a present quel est le but que nous voulons atteindre, 
l'ideal pour lequel nous luttons. 

Mais il ne suffit pas de desirer une chose : si on veut l'obtenir, il faut certainement 
employer les moyens adaptes a sa realisation. Et ces moyens ne sont pas arbi- 
traires : ils derivent necessairement des fins que Ton se propose et des circon- 
stances dans lesquelles on lutte. En se trompant sur le choix des moyens, on n'at- 
teint pas le but envisage, mais on s'en eloigne, vers des realites souvent opposees, 
et qui sont la consequence naturelle et necessaire des methodes que Ton emploie. 
Qui se met en chemin et se trompe de route, ne va pas ou il veut, mais ou le mene 
le chemin qu'il a pris. 

II faut done dire quels sont les moyens qui, selon nous, conduisent a notre ideal, 
et que nous entendons employer. 

Notre ideal n'est pas de ceux dont la pleine realisation depend de l'individu con- 
sidere isolement. II s'agit de changer la maniere de vivre en societe : d'etablir entre 
les hommes des rapports d'amour et de solidarite, de realiser la plenitude du 
developpement materiel, moral et intellectuel, non pour un individu isole, non 
pour les membres d'une certaine classe ou d'un certain parti, mais pour tous les 
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Puisque le gouvernement detient aujourd'hui le pouvoir de regler par des lois la 
vie sociale, d'elargir ou de restreindre la liberte des citoyens; et puisque nous ne 
pouvons pas encore lui arracher ce pouvoir, nous devons chercher a l'affaiblir et 
l'obliger a en faire l'usage le moins dangereux possible. Mais cette action, nous 
devons la mener toujours hors et contre le gouvernement, par l'agitation dans la 
rue, en menacant de prendre de force ce qu'on reclame. Jamais nous ne devrons 
accepter une fonction legislative, qu'elle soit nationale ou locale, car ce faisant, 
nous diminuerions l'efficacite de notre action et trahirions l'avenir de notre cause. 

La lutte contre le gouvernement consiste, en derniere analyse, a la lutte physique 
et materielle. 

Le gouvernement fait la loi. II doit done disposer d'une force materielle (armee et 
police) pour imposer la loi. Autrement, obeirait qui voudrait et il n'y aurait plus 
de loi, mais une simple proposition, que chacun serait libre d'accepter ou de 
refuser. Les gouvernements ont cette force et s'en servent pour renforcer leur 
domination, dans l'interet des classes privilegiees, en opprimant et en exploitant 
les travailleurs. 

La seule limite a l'oppression gouvernementale est la force que le peuple se mon- 
tre capable de lui opposer. II peut y avoir conflit, ouvert ou latent, mais il y a tou- 
jours conflit. Car le gouvernement ne s'arrete devant le mecontentement et la 
resistance populaire que lorsqu'il sent le danger d'une insurrection. 

Quand le peuple se soumet docilement a la loi, ou que la protestation reste faible 
et platonique, le gouvernement prend ses aises, sans s'occuper des besoins du peu- 
ple. Quand la protestation est vive, insiste et menace, le gouvernement, selon son 
humeur, cede ou reprime. Mais il faut toujours en arriver a l'insurrection, parce 
que si le gouvernement ne cede pas, le peuple finit par se rebeller; et, s'il cede, le 
peuple prend confiance en lui-meme et exige toujours plus, jusqu'a ce que i'in- 
compatibilite entre la liberte et l'autorite soit evidente et declenche le conflit. 

II est done necessaire de se preparer moralement et materiellement pour que 
quand la lutte violente eclatera, la victoire reste au peuple. 

L'insurrection victorieuse est le fait le plus efficace pour l'emancipation populaire, 
parce que le peuple, apres avoir rompu le joug, devient libre de se donner les insti- 
tutions qu'il croit les meilleures. La distance, qu'il y a entre la loi (toujours retar- 
dataire) et le niveau de civisme auquel est parvenue la masse de la population, 
peut-etre franchie d'un saut. L'insurrection determine la revolution, e'est-a-dire 
l'activite rapide des forces latentes accumulees durant revolution precedente. 
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de l'imposer aux gouvernes, c'est-a-dire au public. 

Le gouvernement est la consequence de l'esprit de domination et de violence, que 
des hommes ont impose a d'autres, et en meme temps, il est la creature et le crea- 
teur des privileges et aussi leur defenseur naturel. 

II est faux de dire que le gouvernement remplit aujourd'hui le role de protecteur 
du capitalisme, et qu'une fois ce dernier aboli, il deviendrait le representant et le 
gerant des interets de tous. D'abord, le capitalisme ne sera pas detruit tant que les 
travailleurs, s'etant debarrasse du gouvernement, n'auront pas pris possession de 
toute la richesse sociale et organise eux-memes la production et la consommation, 
dans l'interet de tous, sans attendre que l'initiative vienne du gouvernement, qui 
au demeurant en est incapable. 

Si l'exploitation capitaliste etait detruite, et le principe gouvernemental conserve, 
alors, le gouvernement en distribuant toutes sortes de privileges ne manquerait 
pas de retablir un nouveau capitalisme. Ne pouvant contenter tout le monde, le 
gouvernement aurait besoin d'une classe economiquement puissante pour le 
soutenir, en echange de la protection legale et materielle qu'elle recevrait de lui. 

On ne peut pas abolir les privileges et etablir definitivement la liberte et l'egalite 
sociale, sans mettre fin au Gouvernement, et non a tel ou tel gouvernement, mais 
a l'institution gouvernementale elle-meme. 

En cela comme pour tout ce qui concerne l'interet general, et plus encore ce 
dernier, il faut le consentement de tous. C'est pourquoi nous devons nous efforcer 
de persuader les gens que le gouvernement est inutile et nuisible, et qu'on vit 
mieux en s'en passant. Mais comme nous l'avons deja dit, la seule propagande est 
impuissante a atteindre tout cela; et si nous nous contentions de precher contre le 
gouvernement, en attendant, les bras croises, le jour ou les gens seraient conva- 
incus de la possibilite et de l'utilite d'abolir completement toute espece de gou- 
vernement, ce jour n'arriverait jamais. 

En denoncant toujours toute espece de gouvernement, en reclamant toujours la 
liberte integrale, nous devons favoriser tout combat pour des libertes partielle, 
convaincus que c'est par la lutte qu'on apprend a lutter. En commencant a gofiter 
a la liberte, on finit par la vouloir entierement. Nous devons toujours etre avec le 
peuple; et lorsque nous ne reussissons pas a lui faire vouloir beaucoup, chercher 
a ce que, du moins, il commence a exiger quelque chose. Et nous devons nous 
efforcer a ce qu'il apprenne a obtenir par lui-meme ce qu'il veut - peu ou beau- 
coup -, et a hair et a mepriser quiconque est ou veut aller au gouvernement. 
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etres humains. Cette transformation n'est pas une mesure que Ton puisse imposer 
par la force ; elle doit surgir de la conscience eclairee et de chacun, pour entrer 
dans les faits par le libre consentement de tous. 

Notre premiere tache doit dont etre de persuader les gens. 

II faut que nous attirions l'attention des hommes sur les maux dont ils souffrent, 
et sur la possibilite de les detruire. II faut que nous suscitions en chacun la sym- 
pathie pour les souffrances d'autrui, et le vif desir du bien de tous. 

A qui a faim et froid, nous montrerons qu'il serait possible et facile d'assurer a 
tous la satisfaction des besoins materiels. A qui est opprime et meprise, nous 
dirons comment on peut vivre heureusement dans une societe de libres et d'egaux. 
A qui est tourmente par la haine et la rancune, nous indiquerons le chemin pour 
rejoindre l'amour de ses semblables, la paix et la joie du cceur. 

Et quand nous aurons reussi a repandre dans l'ame des hommes le sentiment de la 
revoke contre les maux injustes et inevitables, dont on souffre dans la societe 
actuelle, et a faire comprendre quelles en sont les causes et comment il depend de 
la volonte humaine de les eliminer ; quand nous aurons inspire le desir vif et pas- 
sionne de transformer la societe pour le bien de tous, alors les convaincus, par leur 
elan propre et par la persuasion de ceux qui les ont precedes dans la conviction, 
s'uniront et voudront et pourront mettre en ceuvre l'ideal commun. 
II serait - nous l'avons deja dit - absurde et en contradiction avec notre but de 
vouloir imposer la liberte, l'amour entre les hommes, le developpement integral 
de toutes les facultes humaines, par la force. II faut done compter sur la libre 
volonte des autres, et la seule chose que nous puissions faire est de provoquer la 
formation et la manifestation de cette volonte. Mais il serait egalement absurde et 
en contradiction avec notre but d'admettre que ceux qui ne pensent pas comme 
nous, nous empechent de realiser notre volonte, du moment que nous ne les 
privons pas du droit a une liberte egale a la notre. 

Liberte, done, pour tous de propager et d'experimenter leurs propres idees, sans 
autres limites que celles qui resultent naturellement de l'egale liberte de tous. 

Mais a cela s'opposent par la force brutale les beneficiaires des privileges actuels, 
qui dominent et reglent toute la vie sociale presente. 

Ils ont en main tous les moyens de production : ils suppriment ainsi non seule- 
ment la possibilite d'appliquer de nouvelles formes de vie sociale, le droit des tra- 
vailleurs a vivre librement de leur travail, mais aussi le droit meme a 1' existence. 
Ils obligent les non-proprietaires a se laisser exploiter et opprimer, s'il ne veulent 
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pas mourir de faim. 



Les privilegies ont les polices, les magistratures, les armees, creees expres pour 
les defendre et poursuivre, incarcerer, massacrer les opposants. 

Meme en laissant de cote l'experience historique qui nous demontre que jamais 
une classe privilegiee ne s'est depouillee, en tout ou en partie, de ses privileges et 
que jamais un gouvernement n'a abandonne le pouvoir sans y etre oblige par la 
force, les faits contemporains suffisent a convaincre quiconque que les gouverne- 
ments et les bourgeois entendent user de la force materielle pour leur defense, non 
seulement contre l'expropriation totale, mais contre les moindres revendications 
populaires, et qu'ils sont toujours prets a recourir aux persecutions les plus atro- 
ces, aux massacres les plus sanglants. 

Au peuple qui veut s'emanciper, il ne reste qu'une issue : opposer la violence a la 
violence. 

II en resulte que nous devons travailler pour reveiller chez les opprimes le vif 
desir d'une transformation radicale de la societe, et les persuader qu'en s'unissant, 
ils ont la force de vaincre. Nous devons propager notre ideal et preparer les forces 
morales et materielles necessaires pour vaincre les forces ennemies et organiser la 
nouvelle societe. Lorsque nous aurons la force suffisante, nous devrons, profitant 
des circonstances favorables qui se produiront, ou les provoquant nous-memes, 
faire la revolution sociale : abattre par la force le gouvernement, exproprier par la 
force les proprietaries, mettre en commun les moyens de subsistance et de pro- 
duction, et empecher que de nouveaux gouvernants ne viennent imposer leur 
volonte et s'opposer a la reorganisation sociale faite directement par les interesses. 

Tout cela est cependant moins simple qu'il ne le semble a premiere vue. Nous 
avons a faire aux hommes tels qu'ils sont dans la societe actuelle, dans des con- 
ditions morales et materielles tres defavorables ; et nous nous tromperions en pen- 
sant que la propagande suffit a elever au niveau de developpement intellectuel et 
moral necessaire a la realisation de notre ideal. 

Entre l'homme et l'ambiance sociale (2), il y a une action reciproque. Les hommes 
font la societe telle qu'elle est, et la societe fait les hommes tels qu'ils sont, il en 
resulte une sorte de cercle vicieux : pour transformer la societe il faut transformer 
les hommes, et pour transformer les hommes, il faut transformer la societe. 

La misere abrutit l'homme et pour detruire la misere, il faut que les hommes aient 
la conscience et la volonte. L'esclavage apprend aux hommes a etre serviles, et 
pour se liberer de l'esclavage, il faut des hommes aspirant a la liberte. L'ignorance 
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qu'en refusant de travailler, les travailleurs pourraient imposer toutes leurs volon- 
tes. Mais l'union de tous les travailleurs, meme d'un seul metier, meme d'un seul 
pays, est difficilement realisable : a l'union des ouvriers s'oppose l'union des 
patrons. Les premiers vivent au jour le jour, et, s'ils font greve, ils manquent bien- 
tot de pain. Les autres disposent par l'argent de tout ce qui a ete produit ; ils peu- 
vent attendre que la faim reduise les salaries a leur merci. L'invention ou l'intro- 
duction de nouvelles machines rend inutile le travail d'un grand nombre de tra- 
vailleurs, accroissant l'armee des chomeurs, que la faim oblige a se vendre a 
n'importe quel prix. L'immigration apporte soudain, dans les pays ou les condi- 
tions sont plus favorables, des foules de travailleurs affames qui, bon gre mal gre, 
donnent au patronat le moyen de baisser les salaires. Et tous ces faits, derivant 
necessairement du systeme capitaliste, reussissent a contrebalancer le progres de 
la conscience et de la solidarite ouvriere. Souvent meme, ils ont un effet plus rapi- 
de que ce progres qu'ils arretent et detruisent. Ainsi il reste toujours ce fait pri- 
mordial que la production dans le systeme capitaliste est organisee par chaque 
employeur pour son profit personnel, et non pour satisfaire les besoins des tra- 
vailleurs. 

Le desordre, le gaspillage des forces humaines, la penurie organisee, les travaux 
nocifs et malsains, le chomage, l'abandon des terres, la sous utilisation des 
machines, etc., sont autant de maux qu'on ne peut eviter qu'en enlevant aux cap- 
italistes les moyens de production, et par consequent la direction de la production. 

Les ouvriers qui s'efforcent de s'emanciper ou ceux qui ne cherchent qu'a 
ameliorer vraiment leurs conditions, doivent rapidement se defendre contre le 
gouvernement, l'attaquer, car il legitime et soutient par la force brutale le droit de 
propriete, il est un barrage au progres, barrage qu'il faut faire sauter, si on ne veut 
pas rester indefiniment dans les conditions presentes ou d'autres, pires. 

De la lutte economique, il faut passer a la lutte politique, c'est-a-dire contre le 
gouvernement. Au lieu d'opposer aux millions des capitalistes, les quelques cen- 
times reunis peniblement par les ouvriers, il faut opposer aux fusils et aux canons 
qui defendent la propriete, les moyens les meilleurs que le peuple trouvera pour 
vaincre la force par la force. 

-4- 

LA LUTTE POLITIQUE. 

Par la lutte politique, nous entendons la lutte contre le gouvernement. Le gou- 
vernement est l'ensemble des individus qui detiennent le pouvoir de faire la loi et 
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malement au-dessous de ce qui est necessaire a la conservation de la vie, et ne 
peut normalement s'elever au point de ne plus laisser aucun profit au patron. II est 
clair que, dans le premier cas, les ouvriers mourraient, et ainsi ne recevraient plus 
de salaire ; et que, dans le second cas, les patrons cesseraient de faire travailler et 
par consequent ne paieraient plus rien. Mais entre ces deux extremes impossibles, 
il y a une infinite de degres, qui vont des conditions presque animales de beau- 
coup de travailleurs agricoles (3), jusqu'a celle presque decentes des ouvriers, 
dans de bons metiers, dans les grandes villes. 

Le salaire, la longueur de la journee et toutes les autres conditions de travail sont 
le resultat des luttes entre patrons et ouvriers. Les premiers cherchent a donner 
aux travailleurs le moins possible et a les faire travailler jusqu'a epuisement com- 
plet ; les autres s'efforcent - ou devraient s'efforcer - de travailler le moins possi- 
ble et a gagner le plus possible. La ou les travailleurs se contentent de tout et, 
meme mecontents, ne savent pas opposer de resistance valable aux patrons, ils 
sont bientot reduit a des conditions de vie presque animale. La, au contraire, ou 
ils ont une haute idee de ce que devraient etre les conditions d'existence des etres 
humains ; la ou ils savent s'unir et, par le refus du travail et la menace latente ou 
explicite de la revoke, imposer que les patrons les respectent, la ils sont traites 
d'une maniere relativement supportable. Ainsi, on peut dire que, dans une certaine 
mesure, le salaire est ce que l'ouvrier exige, non en tant qu'individus, mais en tant 
que classe. 

En luttant, done, en resistant aux patrons, les salaries peuvent s'opposer, jusqu'a 
un certain point, a l'aggravation de leur situation ; et meme, obtenir des ameliora- 
tions reelles. L'histoire du mouvement ouvrier a deja demontre cette verite. 

II ne faut cependant pas exagerer la portee de ces luttes entre exploites et 
exploiteurs sur le terrain exclusivement economique. Les classes dirigeantes peu- 
vent ceder, et cedent souvent, aux exigences ouvrieres energiquement exprimees, 
tant qu'elles ne sont pas trop grandes. Mais quand les salaries commencent - et il 
est urgent qu'ils le fassent - a reclamer des augmentations telles qu'elles 
absorberaient tout le profit patronal et constitueraient ainsi une expropriation indi- 
recte, il est certain que les patrons feraient appel au gouvernement et 
chercheraient a ramener par la violence les ouvriers aux conditions de tous les 
esclaves salaries. 

Et avant, bien avant que les ouvriers puissent pretendre a recevoir en compensa- 
tion de leur travail, l'equivalent de tout ce qu'ils ont produit, la lutte economique 
devient impuissante a assurer un sort meiileur. 

Les ouvriers produisent tout et sans leur travail, on ne peut vivre. II semble done 
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fait que les hommes ne connaissent pas les causes de leurs maux et ne savent pas 
y remedier ; et pour detruire l'ignorance, il faudrait que les hommes aient le temps 
et les moyens de s'instruire. 

Le gouvernement habitue les gens a subir la loi et a croire qu'elle est necessaire a 
la societe ; et pour abolir le gouvernement il faut que les hommes soient per- 
suades de son inutilite et de sa nocivite. 

Comment sortir de cette impasse ? 

Heureusement, la societe actuelle n'a pas ete formee par la claire volonte d'une 
classe dominante qui aurait su reduire tous les domines a l'etat d'instruments pas- 
sifs et inconscients de leurs interets. La societe actuelle est la resultante de mille 
luttes intestines, de mille facteurs naturels et humains agissant au hasard, sans 
direction consciente ; et enfin, il n'y a point de division nette, absolue, entre indi- 
vidus, ni entre classes. 

Les varietes des conditions materielles sont infinies ; infinis les degres de 
developpement moral et intellectuel. II est meme rare que le poste de chacun dans 
la societe corresponde a ses facultes et a ses aspirations. Souvent des hommes 
tombent dans des conditions inferieures a celles qui etaient les leurs ; et d' autres, 
par des circonstances particulierement favorables, reussissent a s'elever au-dessus 
du niveau oil ils sont nes. Une partie notable du proletariat est deja arrives a sor- 
tir de l'etat de misere absolue, abrutissante, ou n'a jamais pu y etre reduite. Aucun 
travailleur, ou presque, ne se trouve dans un etat d'inconscience complete, d'ac- 
quiescement total des conditions que lui font les patrons. Et les institutions elles- 
memes, qui sont les produits de l'histoire contiennent des contradictions 
organiques qui sont comme des germes de mort, dont le developpement amene la 
dissolution de la structure sociale et la necessite de sa transformation. 

Par la, la possibilite du progres existe. Mais non pas la possibilite de porter, au 
moyen de la seule propagande, tous les hommes au niveau necessaire pour que 
nous puissions realiser l'anarchie, sans une transformation graduelle prealable du 
milieu. 

Le progres doit cheminer a la fois et parallelement chez les individus et dans le 
milieu social. Nous devons profiter de tous les moyens, de toutes les possibilites, 
de toutes les occasions que nous laisse le milieu actuel, pour agir sur les hommes 
et developper leur conscience et leurs aspirations. Nous devons utiliser tous les 
progres realises dans la conscience des hommes pour les amener a reclamer et a 
imposer les plus grandes transformations sociales actuellement possibles, ou celle 
qui serviront le mieux a ouvrir la voie a des progres ulterieurs. 
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Nous ne devons pas attendre de pouvoir realiser l'anarchie ; et, en attendant, nous 
limiter a la propagande pure et simple. Si nous faisons ainsi, nous aurons bientot 
epuise notre champ d'action. Nous aurons convaincu, sans doute, tous ceux qui, 
dans les circonstances du milieu actuel, sont susceptibles de comprendre et d'ac- 
cepter nos idees, mais notre propagande ulterieure resterait sterile. Et, meme si les 
transformations du milieu elevaient de nouvelles couches populaires a la possi- 
bilite de concevoir des idees neuves, cela aurait lieu sans notre ceuvre, voire con- 
tre, et done au prejudice de nos idees. 

Nous devons chercher a ce que le peuple, dans sa totalite et dans ses differentes 
fractions, reclame, impose et realise lui-meme, toutes les ameliorations, toutes les 
libertes qu'il desire, a mesure qu'il en concoit le besoin, et qu'il acquiert la force 
de les imposer. Ainsi, en propageant toujours notre programme integral et en lut- 
tant sans cesse pour sa realisation complete, nous devons inciter le peuple a pre- 
tendre et a imposer toujours davantage, jusqu'a ce qu'il parvienne a son emanci- 
pation definitive. 



-3- 

LA LUTTE ECONOMIQUE. 

L'oppression qui aujourd'hui pese le plus directement sur les travailleurs, et qui 
est la cause principale de toutes les sujetions morales et materielles qu'ils subis- 
sent, e'est l'oppression economique. Autrement dit, e'est l'exploitation que les 
patrons et les commercants exercent sur le travail, grace a l'accaparement de tous 
les grands moyens de productions et d'echange. 

Pour supprimer radicalement et sans retour possible cette exploitation, il faut que 
le peuple, dans son ensemble, soit convaincu qu'il possede l'usage des moyens de 
production, et qu'il applique ce droit primordial en expropriant ceux qui monop- 
olisent le sol et la richesse sociale, pour la mettre a la disposition de tous. 

Mais, est-il possible de passer directement, sans degres intermediaries, de l'enfer 
ou vit aujourd'hui le proletariat au paradis de la propriete commune ? La preuve 
que le peuple n'en est pas encore capable, est qu'il ne le fait pas. Que faire pour 
arriver a l'expropriation ? 

Notre but est de preparer le peuple, moralement et materiellement, a cette expro- 
priation necessaire ; d'en tenter et d'en renouveler la tentative, autant de fois 
qu'une secousse revolutionnaire nous en donne l'occasion, jusqu'au triomphe 
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definitif. Mais de quelle maniere pouvons-nous preparer le peuple ? De quelle 
maniere pouvons-nous realiser les conditions qui rendront possible, non seule- 
ment le fait materiel de l'expropriation, mais l'utilisation a l'avantage de tous de la 
richesse commune ? 

Nous avons dit plus haut que la seule propagande, orale ou ecrite, est impuissante 
a conquerir a nos idees toute la grande masse populaire. II faut une education pra- 
tique, qui soit tour a tour la cause et le resultat de la transformation graduelle du 
milieu. II faut faire se developper peu a peu chez les travailleurs le sens de la 
rebellion contre les sujetions et les souffrances inutiles, dont ils sont victimes et 
le desir d'ameliorer leurs conditions. Unis et solidaires, ils luttent pour obtenir ce 
qu'ils desirent. 

Et nous comme anarchistes et comme travailleurs, nous devons les inciter et les 
encourager a la lutte, et lutter avec eux. 

Mais ces ameliorations sont-elles possibles en systeme capitaliste ? Sont-elles 
utiles du point de vue de la future emancipation integrale par la revolution ? 

Quels que soient les resultats pratiques de la lutte pour les ameliorations immedi- 
ates, leur utilite principale est dans la lutte elle-meme. C'est par elle que les tra- 
vailleurs apprennent a defendre leurs interets de classe, comprennent que les 
patrons et les gouvernants ont des interets opposes aux leurs, et qu'ils ne peuvent 
ameliorer leurs conditions, encore moins s'emanciper, autrement qu'en s'unissant 
entre eux et en devenant plus forts que les patrons. S'ils reussissent a obtenir ce 
qu'ils veulent, ils vivront mieux. Ils gagneront davantage, ils travailleront moins, 
ils auront plus de temps et de force pour reflechir aux choses qui les interessent ; 
et ils sentiront soudain des desirs et des besoins plus grands. S'ils ne reussissent 
pas, ils seront conduits a etudier les causes de leur echec et a reconnaitre la neces- 
site d'une plus grande union, d'une plus grande energie ; et ils comprendront enfin 
que pour vaincre surement et definitivement, il faut detruire le capitalisme. La 
cause de la revolution, la cause de l'elevation morale des travailleurs et de leur 
emancipation ne peuvent que gagner du fait que les ouvriers s'unissent et luttent 
pour leurs interets. 

Mais encore une fois, est-il possible que les travailleurs reussissent dans l'etat 
actuel des choses, a ameliorer reellement leurs conditions ? 

Cela depend du concours d'une infinite de circonstances. Quoi qu'en disent 
quelques-uns, il n'existe aucune loi naturelle (loi des salaires) qui determine la 
part qui va au travailleur sur le produit de son travail. Ou, si Ton veut formuler 
une loi, elle ne pourrait etre que la suivante : le salaire ne peut descendre nor- 
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